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RIOPELLE D'AILLEURS D'ICI 
Un non-lieu entre l'oubli 

et la récupération 
Riopelle g randeu r n a t u r e de Da­
niel Gagnon, Montréal, Fides, 1988, 
278 p., 19,95$. 

«Écrire sur l'art est un défi qu'on ne 
peut pas vraiment relever.» C'est la 
fonction de la critique d'art, qu'elle rem­
plit plus ou moins bien, et dès sa pre­
mière ligne Daniel Gagnon nous pré­
vient qu'il n'est pas tenté par la gageure. 
Son livre n'est pas un écrit sur l'art, sur 
la peinture de Riopelle, ni théorique ni 
analytique. «Ce n'est pas une biogra­
phie» non plus, même s'il suit dans ses 
grandes lignes le déroulement chrono­
logique de la vie et de l'œuvre plastique. 
Il le fait par l'intermédiaire de la criti­
que déjà existante, par une compilation 
commentée, de seconde main pourrait-
on dire, des «articles des journaux et des 
revues de Montréal, Québec, Toronto, 
Paris et New York», ce qui au départ 
restreint le champ d'investigation du 
chercheur, le volume des textes publiés 
sur (l'œuvre de) Riopelle étant consi­
dérable, quantitativement à tout le moins 
car, il faut bien l'admettre, la qualité est 
rare. 

Pour éviter de se perdre dans le 
nombre et la répétition inutile, il fallait 
déterminer un axe, une perspective, une 
approche (c'est le titre de la collection : 
«Approches») qui permette d'opérer une 
sélection dans le corpus rassemblé et de 
justifier le découpage des citations. Da­
niel Gagnon la trouve dans «la relation 
peintre-Province de Québec, essentielle 
et fondamentale», leitmotiv qui revient 
suivant ses deux modulations : 1) «le 
peintre porte en lui une Province pro­
fonde, celle que, paradoxalement, il est 
allé découvrir à l'étranger, la Province 
de ses racines»; 2) «l'autre Province, la 
superficielle et la politique, celle qui l'a 
forcé à s'exiler et qui a congédié Bor­
duas, l'a éloigné et l'ignore encore. La 
Province de Québec, c'est donc tous ceux 
qui se sont tus et qui ont fermé les yeux, 
alors que l'artiste se bâtissait une répu­
tation mondiale» (p. 8). 
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Ainsi défini en avant-propos, le mes­
sage vise tous les décideurs culturels et 
responsables institutionnels qui se sont 
succédés depuis 1948 jusqu'à aujour­
d'hui, alors que l'abandon de la Fonda­
tion Riopelle est consommé, sans ou­
blier l'épisode de la dégradation en bu­
vette d'une sculpture environnementale 
intitulée La Joute, installée en 1976 dans 
le Parc olympique... Mais la Province, 
c'est aussi le grand public qui s'est pres­
sé à la rétrospective Borduas et qui se 
souvient depuis quarante ans du Refus 
global. C'est à ce vaste destinataire sur­
tout que s'adresse ce «lamento pour un 
homme de l'art». 

Le souci de communication explique­
rait, sans le justifier à mon avis, le ni­
veau, disons publicitaire ou médiatique, 
du style au début de l'ouvrage. Images 
d'un goût douteux et comparaisons ba­
nales : «Ses parents ne savaient pas en­
core quelle force de la nature ils avaient 
engendrée, quelle truite vigoureuse [ré­
férence à celle peinte par Courbet] ils al­
laient lancer dans le cours de la vie». «Le 
petit Jean-Paul est un phénomène, un 
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Louis Cyr et un Maurice Richard de la 
peinture» (p. 12). Lieux communs et 
tautologies : «Nul autre que Riopelle ne 
pouvait être Riopelle» (p. 20). Niveau de 
langue : «Cela transpire dans sa façon de 
parler et de penser»; «Il pète de vitalité» 
(p. 52). Répétitions. La première partie 
du volume est laborieuse et très ellip­
tique : l'auteur affirme un peu vite, après 
un survol approximatif des premières 
années de Riopelle à Paris : «C'est ainsi 
que les choses se passèrent» (p. 22). 

Les choses se replacent par la suite, le 
portrait et le texte devenant plus fouillés 
au fur et à mesure que les articles d'ar­
chives se multiplient, reproduisant de 
longs extraits où «la parole est laissée le 
plus possible à Riopelle» (p. 7). On relit 
avec enthousiasme les propos percu­
tants rapportés par Jean-Claude Jasmin 
(1963, p. 51), Pierre Schneider (1967, 
p. 92), Laurent Lamy (1974, p. 168-173) 
ou Marcel Bélanger (1981, p. 209-215) 
dans la transcription d'une interview 
pour Radio-Canada, tout à la fois exem­
plairement ratée et hautement signi­
fiante, en ce sens qu'on y retrouve «Rio­
pelle grandeur nature», à l'état brut : le 
ton, le rythme, les contradictions, la fuite, 
la «logique» surréaliste déroutante, dé­
capante, éclairante. «Les questions des 
interviewers sont supprimées» (p. 7) et 
les citations des critiques, tirées hors 
contexte, parfois mutilent et déforment 
leurs propos. Pour eux, l'intérêt est ail­
leurs : dans la mise à jour de l'intertexte. 
Ainsi, lorsque naïvement je dénonçais en 
1978 l'absence de Riopelle des cimaises 
tant privées que publiques, ou le sort 
décevant qu'on faisait à son œuvre, je ne 
savais pas que je reproduisais l'indigna­
tion impatiente de nombreux confrères 
avant moi... que d'autres après moi ont 
manifestée. 



L'approche selon la relation ambiva­
lente que la Province cultive à l'égard du 
peintre, et vice versa, a pour fil conduc­
teur la notion d'exil et pour thèmes la 
conception de l'identité et du pays, les 
rapports à la Nature et à l'argent. Le mot 
«exil» est le terme récurrent, et il s'avère 
inadéquat. Riopelle «ne veut pas pro­
noncer le mot exil ni l'entendre dire à son 
sujet, même si c'est à Paris qu'il peint» 
(p. 58). «Ainsi, vivre à Paris pourrait ne 
pas être un véritable exil» (p. 103). «Ce 
fut la joie, mais aussi au fond de son 
cœur l'inquiétude de l'exilé, cet aiguil­
lon tenace qui l'a poussé à pe ind re 
comme un déchaîné» (p. 124). «Rio­
pelle n'a ni pensé ni prononcé le mot exi7 
quand il est parti. Il est parti, c'est tout. 
Mais, comment décrire autrement ce 
long séjour hors de sa Province de Qué­
bec?» (p. 192). «Ce qui se conçoit bien 
s'énonce clairement». Le problème, ici, 
pour Daniel Gagnon, est qu'il faut par­
venir à une conception autre, plus ou­
verte, plus complexe, pour traduire une 
autre façon d'être que l'enracinement 
dans un pays : une aspiration transna­
tionale, la nécessité vitale d'outrepasser 
les frontières, les bornes, les limites de 
toutes sortes. D'où l'image du «Huron 
chez Monet», de l'Iroquois à Paris. «Non, 
surtout pas! Je ne crois pas à l'enraci-
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nement mais au déracinement» (p. 157). 
«L'important n'est pas d'être Québé­
cois. Ça n'a aucune importance. L'art est 
international» (p. 177) dit Riopelle en 
1974, en pleine crise nationaliste. C'est 
la grandeur de Riopelle : il force à voir, 
à penser autrement, loin des lieux com­
muns et des sentiers battus. 

C'est le propre du créateur, de l'artiste 
authentique, et la source toujours re­

nouvelée de l ' i ncompréhens ion . Si 
«Riopelle a soulevé trop de passion, trop 
dérangé par sa fougue, par sa liberté et 
surtout son succès» (p. 8), il partage ce 
sort avec Borduas et d'autres. «Nous 
sommes tous responsables de nos ar­
tistes et de la vie que nous leur faisons.» 
C'est exactement ce que Marie-Alain 
Couturier disait dès 1940 aux hommes 
d'affaires et aux universitaires montréa­
lais. Rien n'a changé sous le so le i l -

Ce livre est un chaleureux hommage 
à Riopelle, une introduction à l'image 
qu'on a de lui. Il ne la change pas. Ga­
gnon constate seulement la complexité 
du sujet, sa proliférante contradiction, 
sa tension tragique. Par contre, il a le 
mérite de soulever un problème qui dé­
passe de beaucoup son sujet, un pro­
blème de société que je poserais ainsi : 
pourquoi, comme société, s'acharne-t-on 
à nier, à renier les talents, les accomplis­
sements, les «grands esprits» (rares dans 
tous les pays au niveau international) qui 
devraient faire notre fierté collective, 
alors qu'on affiche haut et fort cette pro­
c lamat ion bê te : «La fierté a une 
ville»? D 

Monique Brunet-Weinmann 

VIENT DE PARAITRE chez 

TRIPTYQUE 
• VERS L'AMÉRIQUE 

de Tiziana Beccarelli-Saad 
Un roman de l'exil, de l'Italie à l'Amérique. Puis le retour 
inverse de la jeune femme, toute une vie à s'affranchir des 
valeurs d'emprunt. Par l'auteure de Les Passantes. 

11,95$ 

• J. DESRAPES de Daniel Guénette 
Les échecs comme jeu et comme enjeu. Une scène aurait pu 
montrer le héros en train de lire The Rape, car tout tourne ici 
autour d'un rêve où le «désir» atteint une rare violence. Un 
premier roman salué par toute la critique. 

12,95$ 

• LE REPOS PIÉGÉ de Michel Gosselin 
La suite romanesque de La fin des jeux qu'on a pu voir à la 
télévision. Simon a maintenant 14 ans. Réfugié dans un mu­
tisme têtu, il cherche désespérément à élucider le suicide de 
son père. Tout un programme! 

13,95$ 

SIGNATURE (essai) 
de Jean-Marc Lemelin 
«Signer, mais non pas sans quelque tentative d'échapper à l'en­
treprise de la publication, à la publicité et à la popularité du 
spectacle: montrer sans démontrer, nommer sans dénommer, 
titrer sans attitrer, éditer sans édicter: ponctuer.» 

14,95$ 

LE NO 40 DE LA REVUE MOEBIUS 
Entièrement consacré au «jazz». 

LA BANLIEUE DU VIDE 
de Charlotte Lemieux 
Une réflexion serrée et teintée d'humour sur l'acharnement des 
discours à circonscrire le vide, à susciter des limites sécuri­
santes, une croyance. Le tout est suivi de quelques courts récits. 

11,95$ 

J'AI DES PETITES NOUVELLES POUR TOI 
de Nathalie Parent 
Traverser les êtres et les choses, voir fondre un banc, voyager 
dans le temps en lisant entre les lignes, enfin, l'expérience 
d'être ballotté entre rêverie et réalité, pour le trouble et l'en­
chantement. 

11,95$ 

Pour tout renseignement: 
524-5900 
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